
		
			
				La France codée

			

		


		
			
				Direction éditoriale : Stéphane Chabenat

				Éditrice : Tiphaine Aubé

				Conception graphique et mise en pages : Soft Office

				Conception couverture : olo.éditions

				Les éditions de l’Opportun

				16 rue Dupetit-Thouars

				75003 Paris

				www.editionsopportun.com

			

		


		
			
				Christian DOUMERGUE

				La France codée

				Les éditions de l’Opportun

			

		


		
			
			

		


		
			
				5 

			

		

		
			
				Sommaire

				Introduction . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	9

				L’énigme de Rennes-le-Château . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	13

				Les messages cachés de l’église du Graal . . . . . 	59

				Notre-Dame de Paris est-elle une œuvre codée ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	111

				Le grand secret du château des Avenières . . . . 	141

				Les secrets du monument des droits de l’homme . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	195

				Le rébus de l’église Saint-Grégoire-du-Vièvre . . .	223

				Le secret de Paray-le-Monial . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	235

				Les mystères de la porte des alchimistes à Lyon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	261

				Le secret de l’abbé Boudet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	287

				Dampierre-sur-Boutonne : un rébus philosophique à déchiffrer dans un château ! . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	299

			

		


		
			
				6 

			

		

		
			
				La France codée

			

		

		
			
				Des messages secrets laissés par les templiers ? . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	341

				Les messages cryptés de Nostradamus . . . . . . . . 	365

				Faux mystères et vrais secrets de l’hôtel Lallemant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	379

				Les messages cachés de la place d’Assas . . . . . 	405

				La mystérieuse inscription de l’anse du Caro . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	427

				L’étrange palais de la Regaleira . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	443

				La porte magique de Palombara . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	465

				Conclusion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	477

				Bibliographie sélective . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	479

				Du même auteur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 	487

			

		


		
			
				7 

			

		

		
			
				Introduction

				Les films, romans et bandes dessinées d’aventure, de même que les jeux vidéo, sont remplis de messages codés et d’énigmes à déchiffrer. Les cartes au trésor y côtoient d’énigmatiques inscriptions conduisant à de fabuleux butins. Les personnages de L’Île au Trésor, Tintin cher-chant à percer le secret de la Licorne, ou encore Indiana Jones et Lara Croft, ont tous dû résoudre d’énigma-tiques formules et comprendre de non moins étranges symboles pour arriver au bout de leurs quêtes. Au terme de celles-ci : un incroyable trésor, voire une relique mystique, comme le Graal découvert (puis perdu) par le professeur Jones dans le troisième volet de ses aventures cinématographiques.

				Pour beaucoup de personnes, ces énigmes et ces codes sont le fruit de l’imagination fertile de quelques roman-ciers ou scénaristes. Des inventions fictionnelles. Des rêveries.

				Pourtant, l’existence de tels codages est bien réelle ! Tout au long de l’histoire, de mystérieux personnages ont conçu des énigmes. Bien des hommes ont en effet décidé de laisser une trace du secret dont ils étaient les déten-teurs. Une trace que quelques-uns seulement pourraient, peut-être, un jour, comprendre. Une sorte de confession sous forme d’énigme.
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				Les mécanismes et les raisons poussant à un tel compor-tement sont divers, mais peuvent, pour beaucoup, se résumer à une volonté : que ne se perde pas un secret qui ne peut cependant être divulgué. Un silence nécessaire motivé par une raison particulière, dont la nature varie avec chacune de ces histoires.

				Si l’on dirait ces codages sortis de romans d’aventure, ils ont depuis longtemps attiré l’attention de quelques curieux qui ne les regardent pas du tout comme des romans ! Malgré la persévérance de bien de ces curieux, aucun n’a cependant été résolu. À travers toute la France, subsistent ainsi plusieurs énigmes qui attendent d’être comprises !

				L’une des plus connues, qui a d’ailleurs inspiré à Dan Brown son roman Da Vinci Code, est l’étrange affaire de Rennes-le-Château, dans le département de l’Aude. À la toute fin du xixe siècle, un curé ayant trouvé un extraor-dinaire trésor aurait laissé dans son église des indices permettant d’accéder à ce qu’il resterait du magot !

				Cette histoire passionnante, qui a attiré des milliers de curieux dans ce petit village perdu de l’Aude depuis les années 1960 (période où paraît le premier livre sur le sujet), a été ma première rencontre avec cette France codée que je n’ai depuis cessé de parcourir…

				Le présent livre est le fruit de plusieurs enquêtes que j’ai menées sur le terrain, et en bibliothèque. À travers elles, se dessine un fantastique terrain de jeu, où il est question de trésors cachés, mais aussi de secrets plus mystérieux encore ! Escape Game et autres Geocaching n’ont qu’à bien se tenir ! Ici, les énigmes ne sont pas seulement des objets 
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				de divertissement ! Au fil des dossiers, le lecteur décou-vrira par exemple l’étrange histoire d’un prêtre breton qui aurait retrouvé un secret lié au Graal. Mais aussi de bien mystérieux alchimistes qui auraient codé leurs savoirs occultes à travers d’énigmatiques décorations. Dans cet étrange domaine, nous pénétrerons notamment les murs d’un certain château savoyard, construit au début du xxe siècle par une milliardaire américaine férue d’ésoté-risme, et dont la décoration a été entièrement codée !

				Aussi surprenantes soient-elles, toutes ces affaires sont bien réelles. Aucune d’elles n’a été résolue à ce jour. Les différents dossiers présentés dans ce livre racontent l’his-toire de chacun de ces lieux codés, présentent quelques éléments de codage, ouvrent des pistes… mais tous sont des affaires non classées ! À chacun de poursuivre l’en-quête, et… qui sait… de résoudre, enfin, peut-être, une de ces énigmes !
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				Dossier n° 1

				L’énigme de Rennes-le-Château
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				Depuis les années 1960, des chercheurs de trésor venus du monde entier tentent de déchiffrer le message codé que contiendrait la petite église de Rennes-le-Château. Ce modeste village de la Haute-Vallée de l’Aude est situé à environ une heure de route de Carcassonne. Dans l’église, tout est scruté, passé au peigne fin, observé, photo-graphié. Chaque détail est analysé. On raconte en effet que l’église serait codée et cacherait un message. L’un des anciens curés de la paroisse, l’abbé Bérenger Saunière (1852-1917) aurait en effet conçu la décoration du sanctuaire comme une véritable carte au trésor à travers laquelle il aurait confié son secret. Et pas des moindres : à l’aube du xxe siècle, l’homme d’Église aurait découvert un incroyable trésor qu’il n’aurait pas entièrement épuisé !
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							En Bref !
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				L’histoire : Le curé aux milliards

				Un nouveau curé à Rennes-le-Château

				L’étrange histoire du curé aux milliards de Rennes-le-Château commence en 1885. Durant l’été, le nouveau curé du village gravit les pentes escarpées de cette petite colline dominant la haute vallée de l’Aude. Au sommet, s’accrochent péniblement quelques pauvres maisons paysannes. Un château partiellement ruiné dresse son imposante silhouette, qui marie le lierre et la pierre. Autour de lui courent de vieilles légendes de souterrains. Il est comme le fantôme silencieux d’un autre temps.

				Bérenger Saunière, lui, est jeune (il a 33 ans), et vigoureux. Mais son enthousiasme retombe vite face au spectacle pitoyable que lui offre sa nouvelle paroisse. L’église est à l’état de quasi-ruine. Depuis longtemps, les villa-geois demandent qu’elle soit réparée. Mais les fonds ne viennent pas. Pire, peu avant l’arrivée du nouveau curé, une sorte de mini-tornade a encore fragilisé le toit et brisé l’ensemble des vitraux. Il pleut et il vente dans le temple du Seigneur ! Le presbytère est tout aussi misérable. Son état de vétusté est tel que l’abbé Saunière ne peut même pas y loger. Ce sont des habitants du village qui vont donc l’héberger !
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				L’histoire était mal engagée. Elle va pourtant très vite connaître un nouveau tournant. Un an après son arrivée, grâce à une série de dons, Saunière entame en effet la restauration de l’église. Après les travaux les plus urgents, il la rénove entièrement. Nouveau maître-autel, nouvelles statues, nouveaux vitraux, fresques colorées. En quelques années, ses paroissiens ne reconnaissent plus le sanc-tuaire. C’est à présent une église très colorée, dans le style saint-sulpicien très en vogue à l’époque, qui s’offre à eux. Leur curé n’a pas lésiné sur les moyens : dans les catalo-gues d’art religieux, c’est systématiquement les statues les plus chères qu’il achète. Celles qui ont des dorures et sont incrustées de pierreries.

				Les travaux de Saunière ne passent pas inaperçus, d’autant plus qu’il leur donne une certaine publicité en organisant différentes célébrations religieuses pour accompagner leur évolution. Cette publicité n’est cependant rien à côté de ce qu’il va se passer les années suivantes. Jusque-là, Saunière n’a fait que son travail de prêtre. Mais à partir de 1900, il semble, brusquement, sortir de ce rôle. L’église et le jardin religieux qui l’entoure sont à présent finis. Saunière se lance dans un nouveau type de travaux. Des travaux que l’on n’attend pas d’un modeste curé de campagne.

				La construction d’un étrange domaine

				Face au presbytère à présent rénové, Saunière fait construire une somptueuse villa style Renaissance. Puis c’est une tour néo-gothique qu’il érige, sorte de sphinx de pierre dominant la vallée et regardant vers l’horizon bleu et blanc des montagnes. Dans la prolongation de la 
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				tour, un belvédère crénelé conduit à une autre tour, de verre, celle-ci. Le tout est entouré d’un parc et de jardins à la végétation luxuriante, un luxe sur cette aride colline !

				Côté extérieur, des statues et un bassin ajoutent au côté paradisiaque de ce domaine qui a l’allure d’un rêve. Côté intérieur, sur les murs de la villa, baptisée Béthanie, des papiers peints Art nouveau, et une œuvre de Mucha. En guise de luminaire, une lampe japonisante. La tour Magdala abrite bientôt, pour sa part, une riche bibliothèque, jugée variée et artistique par les visiteurs du curé. De fait, chaque séjour de ses hôtes est pour eux un enchantement. Aristocrates ou bourgeois aisés, ils sont pourtant habitués au luxe. Mais beaucoup s’émerveillent du lieu enchanteur bâti par le curé, tout autant que des menus gastronomiques qu’il leur réserve.

				Un tel train de vie ne pouvait qu’étonner. En 1909, Saunière est sommé de quitter le village par sa hiérarchie. Il s’y oppose fermement. Débute alors un procès sans fin, porté jusqu’en cour de Rome. Il ne trouvera son dénouement qu’en 1917 à la mort du prêtre. Le fastueux domaine passe alors entre les mains de Marie Dénarnaud, la servante de l’abbé, dont il avait fait la propriétaire légale de ses constructions.
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				La tour Magdala, la villa Béthanie, la tour de verre… De bien fastueuses constructions pour un modeste curé de campagne ! D’après les villageois, leur curé les aurait bâties grâce à un trésor trouvé.
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				D’où l’abbé Saunière tirait-il sa fortune ?

				À l’époque de l’abbé Saunière, l’usage pour les prêtres était d’employer comme servante de vieilles femmes. Un moyen facile de se dérober à toutes les tentations que la proximité de la vie quotidienne pouvait faire naître. C’était ce qui était recommandé aux jeunes séminaristes, et Saunière avait scrupuleusement noté cette consigne dans ses cahiers d’étudiant. Marie Dénarnaud était jeune et charmante. Première règle enfreinte. De même, Saunière ne respecta-t-il pas la recommandation de ne pas être familier de sa servante. Il offre bientôt à Marie des robes qu’il a commandées par correspondance à la Samaritaine, à Paris ! Dans un village de paysans misé-reux, cela détonne, et cela étonne. Bien sûr, on va jaser sur le prêtre et sa servante. Mais autre chose va faire plus parler encore : c’est la fortune du curé. Celle-ci est de fait une énigme : d’où un modeste curé de campagne peut-il tirer l’argent pour mener un tel train de vie ?

				L’évêque de Carcassonne va sommer le prêtre de s’expli-quer. Saunière apportera des justifications confuses qui ne satisferont jamais ses accusateurs. Lesquels finiront par lui reprocher, sans vraiment y croire sans doute, un vaste trafic d’intentions de messe. Les villageois, eux, ont une autre idée en tête : leur curé a trouvé un trésor !
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				Un trésor trouvé !

				En 1936, moins de vingt ans après la mort de Saunière, un médecin de Carcassonne, un certain Jean Girou (1889-1972), parcourt la haute vallée de l’Aude, et, à cette occasion, gravit la petite colline de Rennes-le-Château. Il n’y découvre que de pauvres maisons de pierres et s’étonne d’admirer, arrivé au sommet du village, une villa, ainsi que les tours et vérandas de l’abbé Saunière, neuves et modernes. Le contraste avec les ruines qu’il a vues jusque-là est saisissant. Les paysans lui rapportent alors que c’est l’ancienne maison du curé, qui l’a construite avec l’argent d’un trésor trouvé !

				Les légendes de trésors sont nombreuses dans la région. Elles avaient de quoi enflammer l’imagination des paysans. Ils eurent donc tôt fait de rapprocher le mysté-rieux train de vie de leur curé de ces histoires de trésors qu’on se racontait depuis des siècles dans les familles et les villages. Mais ce légendaire n’est certainement pas leur seule source d’inspiration. Tout au long du ministère de l’abbé Saunière, certains villageois ont été témoins d’agis-sements étranges de la part du curé. Des agissements qui ont parfois provoqué de vives tensions.

				Fouilles de nuit dans le cimetière

				Durant bien des nuits, accompagné de sa servante l’éclairant avec une lampe-tempête, l’abbé Saunière a en effet réalisé de mystérieuses fouilles dans le vieux cime-tière bordant l’église. Que cherchait-il ? Nul ne le sut à l’époque, à part Marie. Mais à l’aube, c’est l’effrayant et 
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				triste spectacle d’un cimetière mis sens dessus dessous qui s’offre aux villageois. Ceux-ci, furieux, adresseront plusieurs plaintes à la sous-préfecture de l’Aude. Ils y parlent des fouilles du curé.

				Plus tard, des enfants de chœur se rappelleront comme ils avaient, un jour, aidé le curé à soulever une lourde dalle de pierre dans l’église. Le récit de l’un d’eux a pu être conservé. Il est saisissant. La pierre soulevée laisse apparaître un escalier nimbé de ténèbres. Les enfants frémissent, mais l’abbé les congédie. Il leur dit de revenir plus tard, et leur promet un goûter. Saunière s’enferme dans l’église. Lorsque les garçons reviennent, la dalle a été remise en place. Vers quels mystères conduisait l’escalier ? Ils ne le sauront jamais.

				La fièvre de l’or

				De tels souvenirs ne pouvaient qu’hanter le village. En 1956, la rumeur persistante du trésor donna lieu à une série d’ar-ticles dans la presse locale : « La fabuleuse découverte du curé aux milliards de Rennes-le-Château ». Avec une telle accroche, pas étonnant que les imaginations s’enflamment.

				Plusieurs articles s’ensuivirent. Dès lors, des chercheurs de trésor arrivèrent de toute la France. Une véritable fièvre de l’or gagna la colline. On creusa, on dynamita, on fit même venir des médiums mis en état de transe pour percer le mystère de l’abbé. Car beaucoup en étaient certains : Bérenger Saunière n’avait pas épuisé tout son trésor. Cette certitude s’appuyait notamment sur les légendes locales. Celles-ci parlent en effet de l’existence, dans la région de 
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				Rennes-le-Château, d’un mirifique trésor. D’un trésor de roman. Le trésor des Wisigoths. Un butin dont l’existence historique est avérée (on en perd la trace à Carcassonne) et qui a fait tourner bien des têtes !

				Les fées gardant, selon certaines légendes, le trésor des Wisigoths dans le Grand-Puits de la Cité de Carcassonne. Gravure extraite du livre pour enfant Le Trésor de Carcassonne de A. Robida publiée en 1926.
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				Un peu d’histoire !

				L’extraordinaire trésor des Wisigoths.

				L’histoire du trésor des Wisigoths commence en… 70 ! Cette année-là, les troupes romaines conduites par le futur empereur Titus (39-81) pillent Jérusalem et s’emparent des trésors du temple de Salomon. Foyer de la vie religieuse et culturelle juive, le sanctuaire enfermait tous les trésors sacrés des juifs, dont beau-coup étaient composés de l’or le plus pur. Revenant en Italie, les troupes romaines ramènent avec elles les richesses dérobées, parmi lesquelles le chandelier à sept branches ou ménorah, candélabre d’or pur réalisé selon les instructions directes de Dieu (Exode, 31-40). Mais, en 410, Rome est prise d’assaut par les troupes wisigothes conduites par Alaric Ier (vers 370-410). Durant trois jours, la ville est saccagée et ses richesses pillées. L’historien Procope de Césarée (vers 500-560) rapporte que les Wisigoths emportèrent alors ces trésors dans le sud de la France. Mais, au vie siècle, les Francs s’em-parent du royaume wisigoth. Après que Clovis a tué de ses propres mains Alaric II à Vouillé (507), ses troupes se rendent vers Carcassonne, importante place wisigothe où serait conservé le grand trésor des rois wisigoths. Procope de Césarée écrit à ce sujet : « Les Germains 

			

		


		
			[image: ]
		

		
			
				23 

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[c’est-à-dire les Francs] victorieux dans cette bataille [Vouillé], font un grand carnage de leurs ennemis, tuent Alaric, deviennent ainsi maîtres de la plus grande partie de la Gaule, et investissent étroitement la ville de Carcassonne, ayant entendu dire qu’elle renfermait les richesses impériales que le vieil Alaric avait emportées, lorsqu’il eût pris la ville de Rome. Parmi ces richesses, se trouvait, dit-on, une bonne partie du précieux mobilier de Salomon, lequel était orné de superbes pierreries ; ce qui était une chose très belle à voir. Les Romains avaient autrefois apporté ce mobilier de Jérusalem » (La Guerre des Goths, I, 11). Cependant, une fois la ville prise, les Francs ne trouvent pas le fameux trésor ! Ainsi naquit la légende qu’il avait été caché. Tout au long du xixe siècle, cette légende enflamma l’esprit de nombreux érudits locaux. Une société d’actionnaires se constitua pour fouiller le grand puits de la cité. On pensait que c’était là que les Wisigoths avaient caché leur précieux butin. En 1868, le bibliothécaire de la ville, Firmin Jaffus (1809-1876), publie une petite plaquette défendant la réalité du trésor : La Cité de Carcassonne a-t-elle enfermé une partie du trésor du temple de Jérusalem ? L’approche se veut historique et démontre à quel point la présence de ce trésor dans l’Aude tient bien de la réalité. Plus tard, des folkloristes recueillirent des traditions populaires selon lesquelles ce trésor était celui que le diable était censé garder non loin de Rennes-les-Bains (localité voisine de Rennes-le-Château) au dire des traditions populaires locales. Lesquelles parlent bien d’un trésor colossal !
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				Autre raison de penser qu’une grande part du trésor de Saunière lui survécut : Marie Dénarnaud, qui ne put jamais quitter le domaine érigé par l’abbé, aurait dit que les gens de Rennes marchaient sur de l’or sans le savoir. Elle aurait aussi promis de révéler un jour son secret. Au moment de mourir, elle eut comme un dernier mouvement, mais elle s’éteignit sans avoir rien dit.

				On va donc chercher avec rage, à coups de pelle et de pioche. Certains vont creuser dans les alentours de l’église d’improbables tunnels, tellement ils sont sûrs que Saunière a eu accès à une crypte ou à des souterrains dont il aurait ensuite condamné l’accès. Malgré tous ces efforts, le trésor demeure inaccessible.

				Une décoration codée ?

				Et puis, en 1969, paraît le premier livre consacré à cette étrange énigme : L’Or de Rennes, ou la vie insolite de Bérenger Saunière, curé de Rennes-le-Château. Il est signé par Gérard de Sède (1921-2004), journaliste, et surtout poète surréaliste, qui a notamment côtoyé André Breton1.

				L’ouvrage de Gérard de Sède est une petite révolution. Pour la première fois en effet, c’est une approche intellec-tuelle de l’affaire qui est proposée. Alors que tous ceux qui avaient tenté jusque-là de chercher l’or de Rennes avaient eu exclusivement recours à des outils, pelles, pioches et 

				
					1. Figure majeure de la littérature et de la culture contemporaines, André Breton (1896-1966) est un des principaux théoriciens du mouve-ment surréaliste.
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				autres détecteurs de métaux, Gérard de Sède postule une hypothèse qui va faire l’effet d’une bombe dans la communauté des chercheurs : l’abbé Saunière aurait codé son église ! Autrement dit, plutôt que de creuser n’importe où et d’épuiser ses muscles, il faudrait solliciter sa tête. Résoudre l’énigme non par la force, mais par l’intellect. Réfléchir avant d’agir.

				Pour appuyer son hypothèse, Gérard de Sède met en avant une série de singularités dans la décoration de la petite église. D’après lui, plusieurs choses n’y seraient en effet pas normales. Ces anomalies, voulues par Saunière, seraient des indices. En somme, l’église de Rennes-le-Château serait comme une fantastique carte codée conduisant à la cache du trésor !

				Ce n’est pas tout : Saunière lui-même, pour trouver le trésor, se serait notamment appuyé sur une ancienne pierre tombale du cimetière, présentant, elle aussi, d’in-compréhensibles anomalies ! En 1969, cette pierre n’existe plus, mais fort heureusement un relevé en a été conservé dans une revue savante contemporaine de l’abbé Saunière. Un petit groupe d’érudits locaux de passage à Rennes-le-Château avait alors en effet jugé utile de s’intéresser à cette épitaphe en tant qu’objet historique. Que devint-elle par la suite ? Certains prétendirent qu’ayant décodé son message crypté, Saunière l’aurait tout simplement détruite.
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				Une énigme irrésolue

				Depuis la publication de L’Or de Rennes, innombrables sont ceux qui ont tenté, en vain jusqu’à présent, de déchif-frer le message supposément laissé par l’abbé Saunière dans son église. Beaucoup d’entre eux se sont, aussi, inté-ressés au domaine construit par la suite. Il présente en effet des particularités troublantes dans son architecture, laissant penser que, lui aussi, serait une sorte de carte au trésor.

				Et de fait, difficile de visiter ce lieu sans avoir l’impression qu’il y a quelque chose à comprendre. Ici et là, l’œil aux aguets note des particularités étranges aux allures d’in-dice. L’esprit, obsédé par l’énigme qui plane sur le petit village, perçoit les jalons d’un incroyable jeu de piste. Mais qui résoudra celui-ci ?
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				Le codage

				La mystérieuse pierre tombale

				Bien avant l’abbé Saunière, Rennes-le-Château eut pour curé un certain Antoine Bigou (1719-1794). Ce dernier serait un des jalons essentiels pour comprendre le mystère de Rennes. En 1781, il avait en effet confessé l’avant-dernière seigneuresse de Rennes : Marie de Nègre d’Able (1714-1781). Après la mort de celle-ci, accompagnée seule-ment d’une servante et d’un domestique, sa fille Élizabeth continua à vivre ponctuellement dans le vaste château à présent désert, ignorant manifestement tout du secret des seigneurs de Rennes, dont sa mère avait été la dernière gardienne. Dernière ? Pas si sûr en fait ! Avant de quitter le monde des vivants, Marie de Nègre d’Able aurait en effet révélé ce qu’elle savait à son confesseur. Le chargea-t-elle alors d’être le gardien du secret ? Quelques années plus tard, la grande histoire allait tout bousculer. En 1792, les suites sanglantes de la Révolution poussent l’abbé Bigou à fuir en Espagne. Mais avant de quitter Rennes-le-Château, où il ne reviendra jamais, il fait réaliser une étrange pierre tombale portant le nom de Marie de Nègre d’Able.

				Bien des mystères entourent cette épitaphe aujourd’hui disparue. À commencer par le fait qu’il s’agirait non pas d’une tombe, mais d’un cénotaphe, la véritable sépul-ture de la châtelaine n’étant pas située dans le cimetière de Rennes. Mais ce qui intrigue, surtout, depuis des 

			

		


		
			
				28 

			

		

		
			
				La France codée

			

		

		
			
				décennies, c’est l’étrange graphie de la pierre gravée. On y remarque en effet un grand nombre d’anomalies. L’idée qu’il puisse s’agir d’erreurs du tailleur de pierre est peu compatible avec la noblesse de la défunte. Le statut de celle-ci imposait en effet une réalisation irré-prochable. Or, c’est loin d’être le cas. Un examen de la pierre gravée fait en effet ressortir que plusieurs lettres sont bizarrement disposées, des fautes et des césures singulières.

				Voici une retranscription de l’inscription, que surmontait une petite croix gravée dans la pierre :

				CT GIT NOBLe M

				ARIE DE NEGRE

				DARLES DAME

				DHAUPOUL DE

				BLANCHEFORT

				AGEE DE SOIX

				ANTE SEPT ANS

				DECEDEE LE

				XVII JANVIER

				MDCOLXXXI

				REQUIES CATIN

				PACE

				Dès la première ligne, trois singularités se remarquent : « CT GIT » au lieu de « CI GÎT » (« Ici repose ») ; « NOBLe » avec un « e » minuscule ; et, complètement détaché de l’en-semble, le « M » qui est la lettre initiale du prénom Marie, inaugurant la seconde ligne.
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				À la seconde ligne, outre l’étrange mot « ARIE » formé par le détachement du « M », on note le « E » final de « NEGRE » mis en exposant.

				À la troisième ligne, le nom d’Ables est fautivement ortho-graphié « DARLES »

				La quatrième ligne présente une autre orthographe fautive, « DHAUPOUL » au lieu d’Hautpoul, ainsi qu’une nouvelle lettre « e » en indice : « DE »

				Le mot « SOIXANTE » est curieusement coupé en deux entre les lignes 6 et 7. À la septième ligne encore, le « p » de « SEPT » est figuré en indice.

				La date 1781 est fautivement gravée « MDCOLXXXI » au lieu de « MDCCLXXXI ». Un « O » a donc remplacé un « C ».

				Quant aux deux dernières lignes, « REQUIES CATIN PACE », la formule latine correcte étant « REQUIESCAT IN PACE » (« Repose en paix »), elle présente encore une étrange césure faisant apparaître le mot catin.

				Que signifient ces anomalies ? L’idée d’une erreur du sculpteur ne semble pas résister à l’analyse. Ces diffé-rentes erreurs mettent en effet en évidence deux groupes de lettres formant des mots.

				Le premier groupe, ce sont les lettres en exposant, indice, ou minuscule, qui ont donc en commun d’être représen-tées avec une taille plus petite que les autres : « e », « E », « E », et « P ». Elles permettent de former le mot « épée ».

				Le deuxième groupe est constitué des lettres fautives, soit parce que s’étant substituées aux lettres correctes, soit 
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				(pour le « M » de « Marie ») parce que détachées du mot auquel elles appartiennent. Il s’agit de « T », « M », « R » et « O » avec lesquelles on peut écrire « mort ».

				Apparaît ainsi la mystérieuse formule « mort épée ». Ce serait le premier jalon d’un décodage que, plus d’un siècle après la réalisation de la pierre tombale, Saunière aurait conduit à son terme, et que plusieurs ont, depuis, tenté de résoudre en analysant, notamment, les différentes lignes que les anomalies de l’épitaphe permettent de tracer…

				Une statue qui n’est pas à sa place

				Ayant percé le secret de l’abbé Bigou en suivant les indices qu’il avait laissés, l’abbé Saunière aurait à son tour composé un nouveau codage à partir des dernières années du xixe siècle.

				L’un des principes du langage symbolique est de mettre devant les yeux de tout le monde un message que seuls quelques esprits attentifs pourront comprendre. C’est ainsi que Saunière aurait conçu son église. Ses paroissiens y évoluèrent sans se douter que la décoration flambant neuve recelait un message caché. Pour comprendre cela, il fallait en effet aborder le lieu avec un certain regard, que les paysans de l’époque ne pouvaient pas avoir, et que seuls des chercheurs de trésors, car familiers de ce procédé, pouvaient développer.

				Dans ce type de codage, tout se niche dans le détail. L’œil doit s’exercer à noter ce qui n’est pas normal, ce qui devrait être autrement.
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				Si l’on aborde la décoration de l’église de Rennes-le-Château avec cet esprit, un premier élément surprend très vite. Chaque lieu de culte est voué à un saint en particulier et porte son nom. L’église de Rennes-le-Château est ainsi l’église Sainte-Marie-Madeleine. Elle est en effet dédiée à cette sainte. À ce titre, les vitraux du sanctuaire repré-sentent différentes scènes de sa vie telle que rapportée dans les évangiles. On la trouve également figurée sur le bas-relief du maître-autel. Rien de plus normal : étant la sainte majeure du sanctuaire, Marie-Madeleine devait sans cesse y être mise en avant. Or, à ce sujet, un détail intrigue.

				Saunière a fait disposer dans l’église de Rennes-le-Château plusieurs statues de saints et de saintes : sainte Germaine, saint Roch, saint Antoine l’Ermite, sainte Marie-Madeleine, saint Antoine de Padoue. Ces statues sont disposées pour quatre d’entre elles sur les bas-côtés de la nef de l’église. Une est mise en avant, portée triomphalement par quatre anges devant le chœur de l’église. La logique aurait voulu que cette statue sur laquelle un éclairage particulier est jeté soit celle de Marie-Madeleine, patronne du sanctuaire. Or, il n’en est rien. Le saint porté par les anges est en effet saint Antoine de Padoue.

				Cette anomalie n’a pas échappé aux amateurs d’énigmes. Et de fait, il est très tentant d’y voir un message. Un véri-table clin d’œil de l’abbé Saunière. Dans le panthéon chrétien, chaque saint est invoqué pour une raison parti-culière, souvent liée à son existence. En fonction du besoin qu’il a, le croyant se tournera donc vers tel ou tel saint. Or, saint Antoine de Padoue est évoqué pour retrouver 
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				ce qui a été perdu. Ainsi est-il le patron des… chercheurs de trésor !

				Difficile de voir dans le fait que Saunière l’ait mis en évidence un simple hasard. Non seulement il y a tout lieu de penser que le curé a ainsi, à sa façon, remercié le saint des découvertes qu’il a réalisées. Mais, en outre, il semble signifier, à qui comprendra son silencieux et astucieux message, que quelque chose est encore à trouver !

				L’abbé Saunière a donné une place particulière à la statue de saint Antoine de Padoue, invoqué pour retrouver les objets perdus. Une façon de suggérer qu’il y a quelque chose à trouver dans son église.
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				Une fresque à observer de près !

				La mise en évidence de la statue de saint Antoine de Padoue nous invite à chercher quelque chose. Pour beaucoup de passionnés de cette histoire, il s’agit du trésor de Rennes-le-Château. Mais avant cela, il y a autre chose à trouver : les nombreux indices laissés dans son église par l’abbé Saunière !

				L’une des œuvres les plus impressionnantes de la petite église de Rennes-le-Château est l’immense ronde-bosse surmontant le confessionnal. Passant souvent à tort pour une représentation de la fameuse scène évangélique du Sermon sur la montagne2, cet imposant relief est en réalité inspiré par une phrase de Jésus prononcée plus loin dans l’évangile de Matthieu : « Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et chargés, et je vous donnerai du repos. »3

				Jésus se dresse au sommet d’un relief fleuri. La plupart des personnes autour de lui sont en situation de souf-france physique ou morale : un homme s’appuie sur une béquille en bois, un autre tend sa main qui semble blessée, des femmes pleurent, une autre paraissant affligée repose contre son époux.

				
					2. Ces faits sont rapportés dans les chapitres V à VII de l’évangile de Matthieu. Jésus ayant rassemblé sur une hauteur proche de Jérusalem ses disciples et une large foule y prononça le plus long enseigne-ment rapporté dans les évangiles. L’essentiel de son message y est formulé : être dans la vérité, aimer son prochain mais aussi ses ennemis, pardonner, condamner la colère, être dans la confiance…

					3. Matthieu XI, 28.
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				Sur les fresques entourant le grand bas-relief de l’église de Rennes-le-Château, un curieux détail : l’abbé Saunière s’est fait représenter lui-même, marchant avec un parapluie. Un objet à travers lequel il semble signifier quelque chose !
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				Le caractère imposant de cette scène qui domine toute l’église pourrait faire oublier les fresques qui l’entourent et qui constituent son arrière-plan. Il s’agit de paysages. À gauche, des rochers, mais aussi ce qui ressemble aux ruines ruines d’un vaste château. Le paysage de droite se situe dans la continuité. Des collines, une forêt, un village, et une plaine dans laquelle évolue un… curé ! L’homme est aisément reconnaissable à sa soutane noire. Serait-ce l’abbé Saunière lui-même qui s’est fait représenter ici ? Il n’y a guère à en douter ! En effet, un détail semble confirmer cette lecture.

				Cette fresque étant située à une certaine hauteur, l’œil a parfois du mal à en cerner les détails. Vu d’en bas, le prêtre évoluant dans ce paysage donne l’impression de s’ap-puyer sur une canne. Mais si, grâce à un téléobjectif, on y regarde de plus près, on se rend compte que notre curé tient en réalité un parapluie. Ce détail pourrait paraître insignifiant, et pourtant, il semble faire office de signature.

				Un bien étrange parapluie

				Si le parapluie figuré dans les mains du prêtre sur la fresque intrigue, c’est parce qu’il apparaît sur d’autres œuvres de l’abbé Saunière. Ce dernier a fait éditer une série de 33 cartes postales représentant ses construc-tions, quelques éléments du village (comme le vieux château) et quelques paysages des alentours. Or, sur plusieurs de ces cartes, le prêtre pose en s’appuyant sur… un parapluie !
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				Détails de plusieurs cartes postales éditées par l’abbé Saunière, où celui-ci apparaît avec un parapluie. Exactement comme le prêtre qu’il a fait peindre sur l’une des fresques de l’église…
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				Systématiquement, il met celui-ci en valeur, comme s’il voulait être sûr qu’on le voie. Ainsi, sur une carte postale montrant l’abbé au-dessus des cascades du Saoutadou, un lieu voisin de Rennes-le-Château, l’abbé tient-il un parapluie blanc devant sa soutane noire. Blanc sur noir, comme pour être bien certain que l’objet soit visible sur la photographie, laquelle a été prise de loin (sur toutes les autres photographies, prises de plus près, le parapluie est noir).

				Incontestablement, Saunière semble donc vouloir signi-fier quelque chose : les photographies qu’il fait éditer le montrent dans la campagne avec un parapluie et il se fait figurer sur une fresque de son église avec, là encore, un parapluie. Mais que cherche-t-il à nous dire ainsi ?

				Parchemin et vestiges antiques

				Le parapluie associé au curé peint sur la fresque identifie ce dernier à l’abbé Saunière lui-même. Le prêtre se met donc en scène en train de déambuler dans un paysage qui, par certains aspects, rappelle ceux de l’Aude. Une représentation d’autant plus énigmatique qu’au moins deux autres détails de la fresque laissent penser qu’elle comporte un message caché.

				Le premier détail concerne toujours le curé. Sa main droite est appuyée sur le parapluie. Sa main gauche, elle, tient quelque chose de sommairement représenté, mais qui est sans nul doute une feuille de papier pliée. Or, différentes rumeurs insistantes affirment que l’abbé Saunière aurait trouvé des parchemins lors des travaux de rénovation 
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				de l’église. Ce sont ces parchemins cachés dans le sanc-tuaire qui, d’après la rumeur, l’auraient mis sur la piste de l’or de Rennes. Est-ce un de ces parchemins qui est ici représenté ?

				Un autre élément de la fresque pourrait le laisser penser. Perdu dans ce vaste paysage où il évolue dans la plus totale solitude, le curé semble y chercher quelque chose. Or, au premier plan, gisant dans les rochers et la végéta-tion, gît un chapiteau antique.

				Ce détail archéologique a de quoi surprendre. D’un point de vue artistique, tout comme le curé au parapluie d’ailleurs, il n’a rien à faire là. Sauf si l’on envisage que Saunière a effectivement laissé un message codé dans son église. Dès lors, ce chapiteau représenterait le site antique qu’il aurait retrouvé et qui l’aurait rendu riche. Un site non pas situé à Rennes-le-Château même, mais dans ses alentours.

				Plusieurs chercheurs de trésor ont ainsi postulé que les rochers représentés sur les fresques ne seraient pas anodins. Représentant possiblement de véritables rochers que l’on pourrait retrouver dans les alentours du village, ils seraient comme autant d’indices pour retrouver le chemin perdu du trésor de Rennes !
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				Un étrange détail de la fresque ; au premier plan, un chapiteau antique, qui semble symboliser le lieu recherché par l’abbé Saunière.
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				Une carte codée sous la forme d’une statue ?

				Si les fresques entourant la ronde-bosse dominant la nef ont attiré l’attention des chercheurs de trésor en quête d’indices, bien d’autres éléments de l’étrange décora-tion du sanctuaire passent également pour contenir de précieuses informations.

				C’est le cas de la statue du diable qui accueille le visiteur à l’entrée de l’église.

				Il est vrai que cette statue a de quoi étonner ! Le diable est la première chose que l’on voit une fois franchie la porte de l’église. Il semble comme assis sous le bénitier, que surmontent quatre anges décomposant le signe de la croix. Sur le support de ces quatre statues, Saunière a fait inscrire la devise : « Par ce signe tu le vaincras ». Le signe dont il est question, c’est le signe de croix. La formule fait en effet référence à l’un des plus célèbres épisodes de l’histoire du christianisme, la conversion de l’empereur romain Constantin (272-337). À la veille d’une importante bataille, celui-ci aurait vu apparaître dans le ciel une croix de lumière accompagnée de l’inscription latine « In hoc signo vinces » (« Par ce signe tu vaincras »).

				Même si l’ensemble statuaire accueillant le visiteur dans l’église de Rennes-le-Château est surprenant, il est donc tout à fait conforme au dogme catholique. Ce qui est plus étrange, par contre, ce sont certains détails de cet ensemble. À commencer par la posture du diable. Celui-ci est comme étrangement recroquevillé. Il semble assis, bien qu’il ne repose sur rien. Or, à quelques kilomètres 
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				de Rennes-le-Château, dans la forêt voisine de la petite station thermale de Rennes-les-Bains, est un étrange rocher sculpté en forme de fauteuil appelé, justement, le fauteuil du diable. Dès lors, le diable qui semble assis à l’entrée de l’église de Saunière serait-il un moyen de symboliser ce rocher bien réel ?

				Un second élément confirme cette idée, c’est l’étrange signe que le diable du bénitier dessine avec sa main droite : un cercle ! Là encore, cela n’a esthétiquement aucun sens. Symboliquement, c’est autre chose ! Le cercle que le diable dessine avec sa main rappellera en effet, à ceux qui connaissent les alentours, qu’exactement à côté du fauteuil du diable jaillit une petite source (connue au moins depuis l’époque romaine) appelée… la source du cercle !

				Ci-contre, l’étrange diable accueillant le visiteur dans l’église de Rennes-le-Château.
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				Non loin de Rennes-le-Château, dans la forêt de Rennes-les-Bains, le fauteuil du diable – auquel ferait allusion l’étrange statue placée par l’abbé Saunière à l’entrée de son église.
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				À côté du fauteuil du diable, la source du cercle… vers laquelle conduirait le cercle dessiné par la main droite du diable de l’église de Rennes-le-Château !
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				Mais ce n’est pas tout ! Un autre détail corrobore égale-ment l’idée que le groupe statuaire du bénitier est en réalité une sorte de rébus. Au-dessus de la conque conte-nant l’eau bénite, disposée à la verticale du démon, Saunière a fait réaliser un cartouche rouge dans lequel il a fait peindre en noir les lettres B et S. On pourrait bien sûr penser qu’il s’agit des initiales de Bérenger Saunière. Cependant, cela témoignerait d’un curieux manque d’hu-milité pour un prêtre d’afficher si ostensiblement son nom à l’entrée du sanctuaire. Dès lors, derrière cette lecture au premier degré, s’en devine une autre. B et S seraient les initiales de la Blanque et de la Sals, deux cours d’eau se rencontrant, précisément, non loin du fauteuil du diable et de la source du cercle !

				Jeux de miroir et jeux de piste !

				Saunière aurait donc fait représenter dans son église plusieurs indices constituant un vrai jeu de piste dans les paysages environnants. Un autre de ces jalons paraît figurer sur le bas-relief du maître-autel de l’église.

				Ce bas-relief représente Marie-Madeleine ermite. Selon la tradition chrétienne, cette disciple de Jésus aurait terminé sa vie dans le sud de la France où elle se serait retirée dans une grotte, pour mener une vie de contemplation.

				Comme c’est souvent le cas, Marie-Madeleine est ici représentée agenouillée, les mains jointes, le regard porté sur une petite croix en bois. Derrière elle, la vaste entrée de la grotte laisse voir un paysage. On y observe une montagne, ainsi que des ruines de ce qui a l’air d’être 
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				L’énigme de Rennes-le-Château

			

		

		
			
				un ancien château : un vaste mur crénelé et, juste à côté de lui, détaché de quelques mètres, un étroit pan de mur dressé vers le ciel.

				Là encore, cette image est parlante pour qui a parcouru les environs de Rennes-le-Château. Elle rappelle en effet de façon très exacte les ruines du château de Coustaussa, village voisin dont le curé, également en possession d’une petite fortune, mais discret et non dépensier, fut assassiné de façon particulièrement sauvage en 1897. Un crime jamais résolu qui reste encore à ce jour une affaire non classée, que certains ont voulu relier à l’af-faire de Rennes-le-Château : la victime de ce meurtre sanglant, l’abbé Antoine Gélis (1827-1897), connaissant bien l’abbé Saunière !

				Le presbytère où fut assassiné l’abbé Gélis n’était guère éloigné des vestiges du château dont la silhouette se retrouve sur l’autel de l’église de Rennes. Quant à la montagne représentée à l’arrière-plan des ruines sur ce bas-relief, elle rappelle le mont Cardou, qui, vu depuis la route montant à Rennes-le-Château, jouxte en effet les ruines du château de Coustaussa exactement de la même façon. Ainsi, à travers son église, l’abbé Saunière aurait-il évoqué différents points de repère cruciaux pour résoudre son énigme.
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				L’étrange ruine apparaissant sur le bas-relief du maître-autel de l’église de Rennes-le-Château (vue d’ensemble sur la première image ci-contre), évoque fortement la silhouette des derniers vestiges du château de Coustaussa (deuxième image ci-contre).
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				Un codage architectural

				L’église de Rennes-le-Château comporterait donc de nombreux indices constituant une sorte de confession laissée par l’abbé Saunière à destination de qui saurait le comprendre. Mais elle ne serait pas le seul livre de pierre conçu par Saunière pour conduire jusqu’à l’extraordinaire trésor qu’il aurait découvert. Le mystérieux domaine élaboré par le prêtre recèle en effet, lui aussi, un certain nombre d’éléments symboliques dont le sens n’a, à ce jour, pas été éclairé de façon convaincante.

				La tour Magdala, par exemple, est surmontée d’une échau-guette crénelée coiffée de 12 merlons. Ce nombre 12 n’est pas anodin. Il fait en effet de cette couronne de merlons une sorte d’horloge. Ce fait est confirmé par l’examen des quelques archives de l’abbé Saunière qui nous sont parve-nues. Parmi celles-ci, on a en effet retrouvé une grosse partie du dossier constitué par l’abbé Saunière pour l’édification de son domaine : factures, croquis, relevés divers et corres-pondances. Or, un élément est ici troublant : des notes correspondantes à différentes étapes de la construction de la tour, nous apprennent que le premier nom que lui avait donné l’abbé Saunière était tour du midi. Puis il le change en tour de l’horloge, ce qui corrobore l’idée que l’échauguette et ses merlons puissent être vus comme un cadran. Ce n’est qu’ensuite qu’il lui donne son nom définitif de tour Magdala.
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